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Introduction

De la fameuse déclaration d’amour « T’as d’beaux yeux, tu sais » à l’ironique euphémisme « Thérèse n’est pas moche : elle n’a pas un physique facile », en passant par la savoureuse pirouette finale « Personne n’est parfait », voici réunies pas moins de 200 répliques qui appartiennent à la légende du septième art.

Drôles, tendres, vachardes ou terribles, ces 200 citations ultra célèbres – issues pour la plupart de films français ou américains incontournables –n’ont cessé d’avoir, à chaque diffusion, le même impact sur des millions de (télé)spectateurs. Au point d’être reprises et déclinées partout : dans les cours de récréation, les couloirs de bureaux, les dîners entre amis, les médias, etc.

Merci aux scénaristes qui ont placé ces paroles si justes dans la bouche de leurs personnages. Merci aux acteurs qui les ont si bien prononcées. Merci aux réalisateurs qui les ont si bien mises en scène. Ces répliques immortelles n’ont pas fini de résonner dans nos mémoires et dans nos cœurs.

 


Vincent Mirabel

Mini-guide de présentation : Les citations ont été classées dans l’ordre chronologique de sortie des films. Quelques-unes figurent dans leur langue originale, doublées d’une traduction. Pour chaque citation, nous signalons le titre du film dont elle est extraite, son réalisateur et son année de sortie. Parfois nous précisons le nom du scénariste ou dialoguiste, lorsqu’il est vraiment célèbre. Afin de rendre hommage à un maximum de films différents, nous nous sommes limités à une seule citation par film. Un index alphabétique placé en fin d’ouvrage aidera chacun à retrouver directement une réplique, via le titre du film.

 


Remerciements à : Dominique Bondeelle, Véronique de Bondy, Emmanuel Chamborédon, Marie des Neiges de l’Eprevier, Anne Gilot, Franck Laurent, André-Noël Perbet, Didier Provostic, Dominique Tessier, Benoît Mirabel, Aurélie Viette.




Embrasse-moi, idiot !

(A Fool There Was, Frank Powell, 1915) 
Déclaration lancée par la « vamp » Theda Bara, sous forme 
d’intertitre à l’un de ses amants objets. Un demi-siècle plus tard, 
cette phrase inspirera à Billy Wilder le titre d’un autre film.




Quand Il fut 
de l’autre cote du pont, 
les fantomes vinrent 
a sa rencontre...

(Nosferatu le vampire, Friedrich Wilhem Murnau, 1922) 
Intertitre après que Thomas Hutter (Gustav von Wangenheim) ait 
franchi seul le pont marquant la frontière du domaine de l’inquiétant 
comte Orlock, alias le vampire Nosferatu (Max Schreck).




Wait a minute ! 
You ain’t heard nothing yet...

(Attendez ! 
Vous n’avez encore rien entendu...)

(Le Chanteur de jazz, Alan Crosland, 1927) 
Phrase énoncée spontanément par Jack Robin (Al Jolson) 
juste avant qu’il entonne sa première chanson, 
ces quelques mots impromptus furent conservés au montage. 
À eux seuls, ils lancèrent les débuts du cinéma parlant.




Élémentaire, 
mon cher 
Watson.

(The Return of Sherlock Holmes, Basil Dean, 1929) 
Remarque finale prononcée par le célébrissime détective anglais 
(interprété ici par Clive Brook) 
dans ce premier Sherlock Holmes parlant.




Von Kopf 
bis Fuss, 
ich bin 
auf Lieben 
eingestellt.

(De la tête aux pieds, 
je suis faite pour l’amour.)

(L’Ange bleu, Josef von Sternberg, 1930) 
Refrain entonné par l’aguicheuse chanteuse de cabaret 
Lola Lola (Marlene Dietrich), alors qu’elle met en évidence 
son chapeau haut-de-forme, sa jarretière et ses bas.




Je ne bois jamais... 
de vin !

(Dracula, Tod Browning, 1931) 
Précision inquiétante que donne le comte Dracula (Bela Lugosi) 
en contemplant avec fascination le doigt ensanglanté 
de son hôte, Jonathan (David Manners).




Ennui mortel de l’immortalité.

(Le Sang d’un poète, Jean Cocteau, 1931) 
Ce commentaire off reflète la pensée du poète (Enrique Rivero) 
contemplant la statue (Lee Miller).


	– Quand tu me parles sur ce ton, quand tu m’espinches comme si j’étais un scélérat, eh bien, tu me fends le cœur...

	– Allons, César...

	– Oui, tu me fends le cœur.
Pas vrai, Escartefigue ? Il nous fend le cœur.



	– Tu me prends pour un imbécile ?
Tu as dit : « Il nous fend le cœur » pour lui faire comprendre que je coupe à cœur.

Et alors, il joue cœur, parbleu !

Tiens, les voilà, tes cartes, tricheur !




(Marius, Alexander Korda, 1931. Scénario et dialogues de Marcel Pagnol) 
Apothéose de la célèbre partie de cartes, 
ce dialogue confronte César (Raimu), truculent patron 
du bar de la Marine, à son ami Panisse (Fernand Charpin), 
naturellement méfiant.




Je veux un béret, 
un simple béret… 
Un béret français ! 
Parce que le béret, 
y’a qu’ça qui m’va. 
La casquette, c’est bon 
pour les ouvriers. 
Les chapeaux, 
c’est pas pratique. 
Tandis que 
le béret, c’est simple, 
c’est chic, c’est coquet !

(L’Affaire est dans le sac, Pierre Prévert 1932. Dialogues de Jacques Prévert) 
Ignorant que la boutique où il se trouve 
sert de repère à deux ravisseurs, Adrien (Jacques Brunius) 
ne craint pas d’insister, avec son fort accent, 
sur les attraits du « bairait » français.




Il a fallu plus d’un homme 
pour changer mon nom en 
Shanghai Lili.

(Shanghai Express, Josef von Sternberg, 1932) 
Remarque de Magdalen (Marlene Dietrich), devenue aventurière 
de haut vol sous le nouveau nom de Shanghai Lili, 
à son ancien grand amour, le capitaine Harvey (Clive Brook).




TARZAN ! 
[...] JANE !

(Tarzan, l’homme-singe, Woodbridge S. Van Dyke, 1932) 
Laconique mais efficace présentation de Tarzan 
(Johnny Weissmuller), qui se frappe la poitrine avant de désigner 
celle de sa compagne, Jane Parker (Maureen O’Sullivan).




I want to be 
alone !

(Je veux être seule !)

(Grand Hôtel, Edmund Goulding, 1932) 
La ballerine déchue Grusinskaya (Greta Garbo), tentée par le suicide. 
Cette parole qui collait parfaitement à la personnalité inaccessible de 
« la Divine » sera reprise comme gimmick publicitaire par la MGM.




Vous avez un revolver 
dans votre poche 
ou c’est moi qui vous plais ?

(Lady Lou, Lowell Sherman, 1933) 
La blonde pulpeuse Lady Lou (Mae West), en jetant un coup d’œil 
sur l’entrejambe de l’un de ses chauds admirateurs.
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